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LE CHALET DE L’AVENUE 9 DE JULIO
Sarmiento 1113, quartier Microcentro
• Métro Ligne B, station Carlos Pellegrini ; Ligne D, station 9 de Julio ; 
Ligne C, station Diagonal Norte

En  le vant  l es  ye u x  au - dessus  de 
l’Obélisque de Buenos Aires, on aperçoit 
un étrange chalet perché au sommet 

d’un immeuble : l’homme à l’origine de cette 
surprenante construction, achevée en 1927, 
était un fabricant réputé de meubles, d’origine 
espagnole, Rafael Díaz dont on dit qu’il 
ordonna que l’édifice soit construit dans le 
même style que sa maison de Mar del Plata.

Lorsqu’il acheta l’immeuble pour y installer son magasin, il ordonna 
la construction de cette maison, dans laquelle il se réfugia ensuite 
quotidiennement, entre 14 h et 16 h, afin d’y faire la sieste. 

Pendant les années 1930, Díaz se vantait de pouvoir apercevoir, depuis 
son chalet, la côte uruguayenne et la ville de Colonia. Il disposa ainsi d’une 
vue privilégiée sur la construction de l’Obélisque, en 1936. Il fit également 
installer une antenne sur le toit de son immeuble, qui portait son nom inscrit 
en énormes lettres métalliques, et créa sa propre station de radio, qui alternait 
musique et publicités pour son entreprise. Cependant, lorsque l’activité 
radiophonique commença à être réglementée, il refusa de verser la redevance 
qu’on lui demandait et vendit sa fréquence.

De nos jours, les panneaux publicitaires cachent l’horizon, et il n’est plus 
question d’admirer la côte uruguayenne depuis les fenêtres du chalet. La 
maison accueille désormais les bureaux de l’administration de l’immeuble. Le 
toit de tuiles, la fenêtre en baie évoquant les films anglais, et les magnifiques 
arabesques qui ornent les carreaux du sol contribuent toutefois à son 
originalité.

Après la mort de Díaz en 1968, le chalet passa aux mains de ses enfants, puis 
de ses petits-enfants.

“ Un chalet  
perché  

au sommet 
 d’un immeuble
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LE DRESSING D’EVITA
Palais de la Législature
Perú 160
• Métro Ligne A, station Perú ; Ligne E, station Bolívar
• Réservation visites guidées par téléphone au +54 11 4338-3000, 
téléphones internes 1040/1041

Il est désormais possible de pénétrer dans 
l’intimité d’Evita, en visitant l’une des 
pièces du palais de la Législature : une 

coiffeuse, une penderie et trois salles de 
bains composent cette antichambre sauvée 
de l’oubli. Situé au rez-de-chaussée du palais, 
derrière le Salon doré, l’espace de 60 mètres carrés recouvert de marbre blanc 
poli à la main a été minutieusement restauré : la menuiserie, les ferrures et les 
rideaux ont été remis en état en 2012. L’antichambre possédait également un 
immense miroir, qui occupait un mur entier.

On ignore généralement que c’est dans ces lieux que la Fondation Eva Perón 
eut son siège, entre 1946 et 1952. Evita y passait donc plusieurs heures par jour. 

Son bureau était le même que celui qu’occupa son mari de 1943 à 
1945, lorsqu’il dirigeait encore le Secrétariat du Travail et de la Prévision, 
alors hébergés dans le bâtiment. On sait, par ailleurs, qu’elle y recevait 
personnellement tous les visiteurs qui se présentaient au siège de la Fondation, 
quels que soient leurs besoins et leurs demandes d’aide sociale. 

Toujours tirée à quatre épingles, Eva Perón avait l’habitude d’utiliser la petite 
annexe pour se changer et faire sa toilette. 

La restauration du lieu exigea un travail très important : la Révolution 
Libertadora s’était chargée d’effacer chaque vestige péroniste, seule une petite 
plaque de bronze qui évoquait l’ancien cabinet subsistant de cette cachette.

Le plan des travaux inclut également la restauration de pièces abandonnées 
de l’édifice, des sanitaires et des meubles originaux qui étaient dans un état de 
détérioration avancée, à partir d’une recherche effectuée grâce à des photos qui 
permirent de recréer l’espace tel qu’il était auparavant. 

LES PROMENADES DE PERÓN ET D’EVITA, SOUS LA PERGOLA DE LA TOUR
Durant quelques années, de 1946 à 1952, la Fondation Eva Perón eut pour 
siège l’édifice du palais de la Législature. À cette époque, Perón exerçait son 
premier mandat présidentiel et les chroniques racontent que le Général avait 
pour habitude de visiter son épouse à la tombée du jour, afin de prendre une 
pause sous la pergola située sur la terrasse du palais. Le lieu, ses jardins et le 
patio intérieur ont été entièrement restaurés, et peuvent aujourd’hui se visiter.

“ Dans 
 l’intimité  

d’…vita

micro et macro centre 

21



BUENOS AIRES INSOLITE ET SECRÈTE72 BUENOS AIRES INSOLITE ET SECRÈTE 73

MUSÉE « LA BOTICA DEL ANGEL » 
Luis Sáenz Peña 543
• Métro Ligne A, station Sáenz Peña ; Ligne C, station Moreno ; Ligne E, 
station Lima
• Visites guidées mercredi et vendredi à 19 h
• Informations et réservations : 0800 333 8725

La botica del Angel (« La pharmacie de 
l’Ange ») est un véritable fourre-tout 
culturel : on peut notamment y trouver 

des œuvres de Juan Carlos Castagnino, Raúl 
Soldi, Guillermo Roux, Marta Minujín (entre 
autres), des textes manuscrits de Mujica 
Lainez, Jorge Luis Borges, Alejandra Pizarnik 
et Ernesto Sábato, des souvenirs de Carlos 
Gardel et des dizaines d’affiches de films. Le 
café du lieu, quant à lui, est décoré de vestiges 
d’autres bars célèbres de Buenos Aires.

Créé par Eduardo Bergara Leumann, un acteur et personnage emblématique 
des années 1960 et 1970 en Argentine, ce musée-théâtre héberge l’un des 
héritages artistiques les plus iconoclastes et impressionnants de la ville.

C’est le 8 décembre 1966, pendant les années de démocratisation culturelle, 
qu’Eduardo Bergara Leumann inaugura La botica del Angel au numéro 670 
de la rue Lima. L’artiste excentrique ouvrant grand les portes de ce cabinet de 
curiosités qui était aussi sa maison, le lieu vit se développer toutes sortes de 
mises en scène, de spectacles, d’expositions loufoques et de débats culturels 
enflammés. Tous les artistes de Buenos Aires, qu’ils soient émergents, 
classiques ou modernes, passèrent par la Botica avant que l’avenue 9 de Julio 
ne soit élargie et n’oblige l’institution à déménager dans un autre site, qui ferma 
ses portes en 1973.

Plusieurs années passèrent avant que Leumann ne décide de créer une sorte 
de musée de La botica del Angel, en 1997, dans une vieille bâtisse de Congreso, 
au numéro 541 de la rue Luis Sáenz Peña, qu’il convertit en temple. Il décora 
le lieu avec soin et l’on peut lire dans l’entrée : « Ici vous trouverez tout ce que 
l’on croyait perdu. »

Leumann, créateur de ce « musée-maison-œuvre d’art », est mort le jour de 
son 76e anniversaire, le 5 septembre 2008.

“ Un musée 
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LE MONUMENT AU POT-AU-VIN
Bâtiment de l’ancien ministère des Travaux publics
Avenue 9 de Julio 1925
• Métro Ligne C, station Moreno ; Ligne E, station Belgrano

Aux coins de la façade de l’ancien édifice 
des Travaux publics – dans lequel se 
trouvent désormais les ministères de 

la Santé et du Développement social – qui 
donne sur l’avenue 9 de Julio et la rue Moreno, 
deux statues se distinguent à peine sur la 
gigantesque structure Art déco.

Il n’est pas facile de les repérer : situées aux extrémités du deuxième étage, 
elles possèdent chacune des détails qui les rendent complémentaires. L’une 
porte un petit coffre dans ses mains, tandis que l’autre tend une main vers 
l’arrière, le bras collé au corps et les yeux dans le vague, comme pour accepter 
le coffre, raison pour laquelle les deux statues sont considérées par certains 
comme un monument à la corruption.

L’histoire officieuse voudrait qu’elles aient été conçues par l’architecte de 
l’édifice, José Hortal, concepteur du projet du « premier gratte-ciel financé 
par l’État » dans les années 1930, qui a finalement été construit au milieu 
de l’avenue la plus importante de la ville (de fait, il s’agit du seul bâtiment 
qui porte un numéro sur celle-ci). On raconte que Hortal, alors directeur de 
l’Architecture nationale et fatigué des nombreuses tentatives de corruption 
dont il avait été l’objet pour lui faire terminer l’œuvre plus tôt, décida d’y 
ajouter un détail décoratif de dernière minute en guise de représailles, afin de 
dénoncer les pressions dont il avait été victime. 

Si les faits ne furent jamais reconnus publiquement, il est néanmoins 
surprenant qu’un tel monument, dénonçant la corruption depuis un édifice 
public, soit resté indemne au fil du temps.

LES PORTRAITS D’EVITA : LA MÊME TECHNIQUE QUE CELUI DU CHE
Les deux portraits d’Eva Perón qui ornent une grande partie des façades 
nord et sud de l’édifice des Travaux publics représentent la face publique 
et la face politique d’Evita. Ils mesurent 31 mètres de haut sur 24 mètres 
de large, et sont chacun formés de 42 modules d’acier pesant, au total, 14 
tonnes. L’œuvre a été réalisée par l’artiste argentin Alejandro Marmo et a été 
inaugurée le 26 juillet 2011, pour le 59e anniversaire de la mort d’Eva Perón 
(qui un an auparavant avait été désignée « Femme du Bicentenaire »). 
Pour sa réalisation, Marmo utilisa une technique similaire à celle qui fut 
employée pour exécuter le fameux relief de Che Guevara, placé à l’extérieur 
du ministère de l’Intérieur de Cuba, face à la place de la Révolution.

“ …lle tend 
 la main tout en 

détournant les yeux

san telmo et alentours
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5LES TOILETTES DE « LA PERLA DE ONCE »
Avenue Rivadavia et Jujuy
• Métro Ligne A, station Plaza Miserere ; Ligne H, station Plaza Once

En visitant les toilettes pour hommes du 
bar « La Perla de Once », on sera sans 
doute surpris de découvrir une plaque 

commémorative. C’est là, en effet, que naquit 
La Balsa, grand succès du rock argentin de la 
fin des années 1960.

« Je suis seul et triste dans ce monde 
de merde » : c’est avec ces mots que Tanguito, un des pionniers du rock 
argentin, commença à écrire La Balsa. Puis Litto Nebbia, autre figure musicale 
mythique des années 1960-1970, remplaça ce début par « Je suis seul et triste 
en ce monde abandonné »… Son groupe, Los Gatos, vendit alors 250 000 
exemplaires du disque.

S’agissant de la genèse de son œuvre, Nebbia raconte que La Perla était 
toujours aussi silencieuse qu’une bibliothèque publique : à la fin des années 

“ Dans  
les toilettes, 

 il y avait  
une acoustique 

inégalable

centre

1960, beaucoup d’étudiants choisissaient donc ce bar pour se retrouver et 
étudier, car il restait ouvert toute la nuit.

C’est lors d’une de ces veillées que Tanguito demanda de l’aide à Litto 
Nebbia pour écrire une chanson. Ils se réfugièrent aux toilettes puisqu’il 
était interdit de jouer de la guitare dans la salle principale, et que selon Javier 
Martínez (leader du groupe Manal), « l’acoustique y était inégalable ».

Le bar « La Perla de Once », également mentionné dans la chanson Los 
Salieris de Charly, de León Gieco, fut déclaré Site d’intérêt culturel de la Ville 
en 1994.

En 2007, pour les 40 ans de La Balsa, Nebbia et Ciro Fogliatta (anciens 
membres des Gatos), installèrent une nouvelle plaque commémorative 
à l’angle du bar mythique, face à la Plaza Once. Après une restauration 
totale, « La Perla », figure indélébile du patrimoine culturel argentin, brille 
de nouveau aujourd’hui par des spectacles dans lesquels jouent ceux qui 
participèrent à sa légende.

Dans les années 1920, déjà, le jeune Jorge Luis Borges se rendait au 
bar « La Perla de Once » pour y écouter les conférences de Macedonio 
Fernández, qui organisait des débats philosophico-métaphysiques. Plus 
d’une fois, Borges évoqua le fait que ces réunions du samedi justifiaient à 
elles seules le reste de sa semaine.
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LA COLLECTION PRIVÉE DES TABLEAUX  
DU PAPE FRANÇOIS
Yerbal 1890, Flores
Métro Ligne A, station Carabobo
Visites sur réservation téléphonique au +54 11 4631-4378

À huit pâtés de maisons de l’endroit où 
Jorge Bergoglio (aujourd’hui le pape 
François) passa son enfance et une 

partie de son adolescence, un atelier expose 
des portraits de lui réalisés par l’artiste 
Mercedes Fariña qui, grâce à la qualité de son 
travail, fut personnellement invitée au Vatican par le souverain pontife.

Les œuvres exposées montrent le pape irradiant d’une énergie presque 
irréelle. Si l’artiste, voisine du quartier de Flores, a réalisé environ 300 
peintures, la plupart d’art sacré, les huiles du pape argentin possèdent une 
authenticité exceptionnelle.

Cette sensation exquise de proximité, basée sur la technique de 
l’hyperréalisme, fit de la peintre une référence en matière de peinture 
spirituelle. La première œuvre de la série représente le pape devant l’église San 
José de Flores. Fariña raconte qu’à l’origine il ne s’agissait que d’un hommage 
discret et qu’elle se réjouissait qu’il soit exposé dans l’église locale, sans jamais 
penser qu’elle serait invitée au Vatican.

En 2013, après la réalisation des premiers portraits, Mercedes Fariña fut 
contactée par Francesca Ambrogetti, coauteur du livre Le Jésuite, l’unique 
biographie autorisée du pape, qui était sur le point de lui rendre visite à 
Rome. Ambrogetti emmena avec elle quelques-unes des photos des peintures, 
pensant qu’elles pourraient plaire à son ami. La semaine suivante, Mercedes 
reçut une lettre signée Bergoglio qui disait : « Je vous remercie pour ces 
portraits allégoriques et vous félicite pour vos compétences artistiques. »

Le pape émit même le souhait de recevoir l’un des tableaux pour décorer le 
palais du Vatican : Fariña fut donc invitée à Rome, et vint lui offrir en personne 
une de ses peintures, rencontrant le pape au cours d’une audience générale. 
Quelques mois plus tard, elle fut également invitée à exposer ses œuvres dans 
la cathédrale de Buenos Aires.

Les œuvres de la collection Habemus Papam sont visibles à l’atelier de 
Yerbal 1890, sur réservation téléphonique. Les visites s’accompagnent des 
commentaires de l’artiste.

“ Les  
œuvres  

de la collection 
Habemus Papam

centre ouest
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LA « BÉNÉDICTION DES VENTRES » DE 
L’ÉGLISE SAN RAMÓN NONATO
Sanctuaire San Ramón Nonato
Cervantes 1150, Villa Luro
• Tous les 31 août 
• Bus 107, 47, 25, 34, 99, 166, 172, 181

Tous les 31 août, le jour de Saint-Raymond-
Nonnat, patron des femmes enceintes, le 
quartier de Villa Luro s’anime pour une 

célébration très particulière : des centaines 
de personnes se réunissent dans l’église San 
Ramón Nonato pour recevoir la bénédiction 
du saint protecteur qui a donné son nom à l’église.

Le sanctuaire ouvre ses portes très tôt : la cérémonie commence par un 
défilé de femmes enceintes, de couples désirant avoir un enfant et de mères 
portant leurs nouveau-nés dans leurs bras. Des messes ont lieu toutes les 
heures et une « bénédiction des ventres » est réalisée toutes les trente-cinq 
minutes. 

C’est également ce jour-là que sont bénies les mains des sages-femmes et 
des obstétriciens.

Lors de la cérémonie, les futures mères reçoivent une paire d’escarpins en 
cadeau et s’engagent à revenir l’année suivante avec leurs enfants ainsi qu’à 
ramener à leur tour une paire d’escarpins pour celles qui se rendent à l’église 
dans l’espoir d’avoir un enfant.

L’église réalise également des bénédictions pendant les messes du week-
end et le dernier jour de chaque mois, mais c’est lors de la rencontre 
annuelle d’août que les fidèles sont les plus nombreux. Ceux qui viennent 
de loin n’hésitent pas à camper aux alentours pour participer à la fête.

POURQUOI SAINT RAYMOND NONNAT EST-IL LE PATRON DES FEMMES  
ENCEINTES ?
Saint Raymond Nonnat est né le 2 février 1200, alors que sa mère, 
gravement malade, venait de décéder dans un petit village de Catalogne. 
La tradition raconte que ce fut Raymond Floch, comte de Cardona et futur 
parrain de l’enfant, qui, trouvant la jeune femme sans vie étendue sur le 
sol, ouvrit le ventre de la mère avec sa dague et sauva ainsi le nouveau-
né, qui fut baptisé Raymond. L’enfant fut alors surnommé nonnat (du 
latin non natus, c’est-à-dire « non-né »). Très jeune, il se tourna vers Dieu 
et passa sa vie à prêcher par la parole et par l’exemple. L’Église en fit un 
saint protecteur de la maternité, honorant ainsi sa mission de messager 
de la vie.

“Les futures  
mères reçoivent 

une paire 
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